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RÉFLEXIONS 

SUR 

LE  PROJET  DE  DÉCRET 

PROPOSÉ 

PAR  LE  COMITÉ  MILITAIRE, 

Relatif  a*  la  suppression  de  i^Hotel 

DES  ÎNMALÏDE-S  ? 

Auxquelles  on  a joint  an  extrait  fur  rÀdminiftratkm 
agnelle  de  THofpice  de  Greenwich-. 

Par  M,  L . T, 

HZ 


A P A R ï S , 

Rue  des  Mathùrins , Nrt.  ii-. 


M.  DCC.  XCI. 


es 


L’Assemblée  Nationale  , en  ajournant  le  projet  de  Décret  dii 
Comité  Militaire  fur  l’Hôtel  des  Invalides,  a femblé  délirer 
qu’on  lui  communiquât  toutes  les  lumières  qui  peuvent  influer 
fur  fa  décilîon.  J’ai  cru  de  mon  devoir,  & je  m’emprefle  en  con- 
féquence  de  lui  faire  hommage  de  ce  travail  très-imparfait  fans 
doute  , mais  qui  aura  rempli  l’objet  que  je  me  fuis  propofé  f 
s’il  contribue  à faire  conneître  un  établiflement  qui  a donné 
lieu  depuis  quelque  temps  à beaucoup  d’exagérations,  & dont 
la  chute  rempliroi-t  d’amertume,  non  feulement  une  partie  des 
Militairés  qui  l’habitent,  mais  peut-être  encore  une  partie  d- 
l’Armée , accoutumée  depuis  long -temps  à le  regarder  comm* 
fa  retraite* 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LE  PROJET 
DE  SUPPRESSION 

V 

DE  L’HÔTEL  DES  INVALIDES, 


Dh  puis  plus  de  no  ans,  on  n’a  pas  ceifé 
d’admirer  cet  aille  de  la  vertu  guerriere  , où  le 
Siecle  de  Louis  XIV  a dépofé  ce  que  les  Arts 
avoient  de  plusifublime  , où  l’humanité  a réuni 
toutes  les  confolations,  tous  les  fecours  que  la  Patrie 
doit  à fes  vieux  défenfeurs  ; plulieurs  Peuples  voi- 
fins , frappés^  d’un  fi  grand  exemple  , fe  font  em- 
prelîes  de  le  fiiivre..  Les  Anglois  ont  bâti  l’Hof- 
pice  de  Greenwich , qui  ne  le  cédé  pas  en  magni- 
ficence â l’Hôtel , & celui  de  Chelfea  deftiné  pour 
îes  Invalides  de  terre.  Le  Roi  de  Prufie  a formé 
un  étabîilïernent  où  l’on  remarque  ces  mots  : C&JT 
f zd  Invied. 

Par  quelle  fatalité  le  Comité  Militaire  n’a-t-il 
vu  dans  ce  monument  que  le  fafte  dePédihce,. 
&:  les  abus  d’une  Adminiftration  difpendieufe 

À ùji 
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au  lieu  des  fecours  de  tous  genres  qué  la  magnifi- 
cence du  Fondateur  voulut  y raflemblek  ? 

C’eft  pour  faire  refpirer , a dit  le  Rapporteur  , 
l’air  pur  de  la  liberté  à ces  braves  Militaires,  impa- 
tiens d’en  jouir  au  fein  de  leur  famille;  c’eft 
pour  améliorer  leur  fort  , pour  leur  laifter  un 
intervalle  entre  la  dépendance  8c  la  mort  ; c’eft 
pour  faire  l’économie  des  frais  d’une  adminiftra- 
tion  aufii  compliquée  que  difpendieufe  ; c’eft  enfin 
pour  étendre  le  bienfait  à ce  grand  nombre  d’in- 
dividus répandus  dans  le  Royaume  avec  les;  plus 
modiques  traitemens. 

Rien  de  plus  refpeélable  , de  plus  preftant  que 
les  motifs  du  Comité;  l’Invalide  jouira  d’une  pen- 
fion  de  retraite;  8c  dans  fa  vieilleiTe  , s’il  préféré 
la  vie  commune,  il  pourra  fe  retirer  dans  un  hof- 
pice  préparé  pour  lui. 

Il  s’agit  donc  d’examiner  fi  le  fort  d’un  Invalide 
fortant  cle  l’Kbtel  eft  amélioré  ; fi  les  moyens 
propofés  en  remplacement  doivent  avoir  la  préfé- 
rence fur  l’Hôtel  des  Invalides  ; quelle  eft  enfin 
l’inftitution  qui  convient  le  mieux  à l’intérêt  du 
Soldat  8c  à celui  de  l’Empire. 

La  penfion  projetée  eft  de  227  liv.  10  fols  ; 
eftàyons  nous-mêmes  d’en  faire  l’emploi,  compara- 
tivement aux  principales  attributions  que  les  régle- 
rnens  de  l’Hôtel  accordent  à chaque  Soldat.  Pour 
avoir  un  prix  commun  qui  ne  ioit  pas  fufcep- 
tibîb  de  réduction , je  choifirai  les  ci-devant  Pro- 
vinces de  l’Ifie  de  France  , de  Lorraine,  d’Alface, 
du  Languedoc  8c  de  la  Franche-Comté  ; ce  font 
ces  divers  Départemens  qui  fournifïent  le  plus  de 
recrues  à l’armée.  Le  nombre  des  Militaires  qui 
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V font  actuellement  penfionnés  > eft  dans  le  rap- 
port de  1 8 à 7 avec  les  autres  lieux  du  Royaume. 


Prix  commun  des  denrées  des  Départemens  ci-, 
dejjus , auprès  des  villes  de 


liv.  f.  d. 

„ Z 6 I Une  liv.  de  pain 
Une  liv.  de  viandjÉ 
Une  pinte  de  vinll 


Une  paire  de  fc \ 
liers  . . . . • • • * 

fi 


L’HÔteL 


365  rations  de  pain  du  poids  de  u onc 

iW  d-  la  liv* ;••••* 

3^5  liv-  de  viandes  à 7 f*  ld*  T lv’ 


3 «pares  de  louners  a 4 10  rr  . 

51  blatachiffage  de  chemife  , col  , mouchorr 
& ferviette  , à zf*  6d-  \ , 1 un. 
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K faut  ajouter  à cet  excédent  le  montant  de  plu- 
fieurs  autres  objets  qui  ne  peuvent  être  affujettis  à 
des  calculs  certains  j favoir  ; 

L’entretien  annuel  de  fon  habillement. 

Le  chauffage  & lumière. 

Les  frais  acceffoires  de  fa  nourriture 

(i)  L’augmentation  progreilîve  des  denrées* 

Le  loyer  de  fa  chambre. 

Le  montant  de  fon  impofition  domiciliaire. 

Les  frais  de  maladie  che£  lui  ou  dans  les  Hof* 
pices  voifins  (2). 

Il  éft  donc  bien  éviderit  que  la  penfion  propofée, 
bien  loin  d’améliorer  le  fort  d’un  Invalide  de 
l’Hbtel , l’obligera  à une  dépenfe  double.  Com- 
ment fuppléera-t-il  à cê  qui  lui  manque  ? Eft-ce 
par  le  travail  de  fes  mains  ? Mais  le  poids  des  an- 
nées * les  fatigues  de  la  guerre  , l’inaptitude  à aucun 
métier  , font;  un  obftacîe  au  travail  ^ il  faudra 
donc  qu’il  proportionne  fa  nourriture  & fon  entre- 
tien à fa  petite  penfion , ou  qu’il  foit  à la  merci 
de  fa  famille  & de  fes  amis. 

Le  Comité  penfe  qu’au  moment  de  fa  retraite 
le  Soldat  trouvera  un  parent  * un  ami , un  étran- 
ger même  emprefles  à le  recueillir  à ce  prix.  Que 
cela  n’eft-il  exaét  , pour  l’honneur  de  ta  nature  hu- 


( ï)  G’eft  un  malheur  reconnu  que  te  pauvre , obligé 
«Tacheter  tout  en  détail , paye  tes  denrées  plus  cher  que 
le  riche  qui  confomme  beaucoup  &:  acheté  beaucoup 
à la  fois. 

(O  Sur  2,80,0  hommes  entretenus  à rHôteî  , 3 8.  à Ijco 
ïéfîdent  plus  ou  moins  de  temps  aux  infirmeries.  Le 
pied  commun  df  d*Uu  feptkme.  environ  * e/elt- à-dire.. 
Jours  par  armée. 
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marne  ! Ace  tableau  touchant , qui  rappelle  toute  la 
jfimpücité  des  mœurs  antiques , il  eft  trifte  d'oppofer 
la  leçon  de  l’expérience  } la  plupart  des  familles  de 
ces  Militaires  , chargée  de  les  propres  malheurs  , 
n’a  guere  les  moyens  d’en  foulager  d’autres. 
N’abandonnons  point  le  fort  d’un  brave  homme  a 
des  spéculations  de  fentiment  trop  fouvent  démen- 
ties par  des  faits  journaliers  , ôc  gardons-nous 
fur-tout  de  laiiler  aux  Soldats  cette  affligeante 
idée  , qu’un  jour  viendra  qu’ils  feront  à charge  à 
leurs  parens. 

D’ailleurs  , après  30  ou  40  ans  de  fervice , 
eft-il  bien  sûr  de  les  retrouver  ? Depuis  long- 
temps peut-être  ils  ne  font  plus  , ôc  le  malheureux 
fe  trouveroic  feul  avec  fa  mifere.  La  famille  d’un 
Soldat , ce  font  fes  camarades  y c’efl  avec  eux  qu’il 
a fupporté  les  fatigues  de  la  guerre  ; c’eft  avec 
eux  qu’il  aime  à partager  le  repos  de  la  vieilleife. 

Sans  doute  , quoique  la  penfon  propofée  ne 
puiffe  tenir  lieu  des  avantages  que  l’Hôtel  procure 
aux  Soldats  invalides  , elle  doit  convenir  à un 
grand  nombre  ; ce  font  ceux  qui  , ayant  une 
femme,  des  enfans  , feraient  bien  aifes  de  parta- 
ger avec  eux  leur  fubfiftance  ; ce  font  ceux  qui 
ont  quelque  chofe  devers  eux , ou  qui  peuvent 
encore  travailler.  Bien  de  plus  jufte  que  de  leur 
accorder  un  bonheur  qu’ils  défirent  ; de  l’accor- 
der de  même  fans  exception  , quelle  que  foit  la 
confidération  qui  détermine  à le  demander,  même 
avec  la  faculté  de  rentrer  à l’Hôtel  en  remettant 
leur  penfion  (1)3  il  convient  même  d’y  ajouter  un 


(i)  Les  canfidérations  qui  engagent  un  Soldat  à pré- 
férer la  penfon , peuvent  changer  f k mort  de  fa  femme  * 
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habillement  tous  les  quatre  ans  ; mais  ce  choix,  cetté 
option  doivent  relier  parfaitement  libres.  Il  feroit 
excelîlvement  dur  d’arracher  de  leur  lit  de  dou^ 
leur  les  paralytiques  , les  impotens  , les  gâteux  s 
Scc.  , tous  ceux  qui  ne  tiennent  à la  vie  que  par 
les  foins  de  toute  efpece  dont  iis  font  entourés , 
& par  des  habitudes  auxquelles  on  ne  peut  renon- 
cer fans  s’expofer  à périr. 

Le  Comité  Militaire  a reconnu  , en  quelque 
forte , l’infuffifance  de  ces  pendons  forcées , en 

Oîofant  l’établilTement  de  quatre-vingt  - trois 
pices  dellinés  pour  ceux-qui  préféreraient  la 
vie  commune. 

Tout  le  monde  conviendra  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’accorder  la  fubfillance  & fentretien  à un  Inva- 
lide ; il  faut  encore  que  faille  qu’on  lui  def- 
tine  foit  a fes  yeux  la  récompenfe  la  plus  hono- 
rable. On  doit  écarter  avec  foin  tout  ce  qui 
pourrait  lui  offrir  l’image  de  fa  mifere  , & 
l’humilier  dans  fa  retraite. 

Sous  ce  rapport , n’ed-il  pas  a craindre  que  les 
hofpices  propofés  ne  foient  toujours  regardés 


de  fes  enfans  , un  temps  de  difecte  , l’impoflibilité  dè 
travailler , Stc.  il  ne  doit  pas  perdre  la  faculté  de  rentrer 
à l’Hotel  ; c’eft  ici  que  l’on  doit  remarquer  les  avanta- 
ges d’une  extrême  liberté  ; fi  l’on  gêne  la  rentrée, 
il  y aura  beaucoup  moins  de  Penlionn aires  ; il  y a 
déjà  bien  long-temps  que  l’on  auroic  accordé  cetrc 
option.  La  crainte  que  le  Penfio  maire  ne  fut  aufîi-tôc 
remplacé  dans  l’Hôtel,  a été  jufqu a préfent  un  obPatle 
à cet  arrangement  5 mais  aujourd'hui  que  de  pareils  abus 
font  irapoflibles,  & que  la  îxfpon  fatalité  garantit  la  lé- 
gitimité de  l’admiflian  , il  n’y  aura  nuL  inconvénient  à 
donner  une  option  avantagcüle  à 1 Etat  j car  la  penlion. 
cil  inférieure  à ce  qu’il  cou:e  à l’HôteL 
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tomme  l’afile  du  pauvre  ? Et  fi  Popinion  qui 
régit  tout  , alloit  les  confondre  avec  tous  les 
établifiëmens  de  ce  genre  ? les  Hôpitaux,  les  Hô- 
tels-Dieu font  auffi  les  Hofpices  de  la  Patrie. 
Ouverts  à grands  frais  à l’indigence  du  Peuple, 
ils  infpirent  au  Peuple  même  un  fecret  effroi  } il 
ne  faut  pas  moins  que  la  loi  la  plus  impérieufe  du 
befoin  pour  l’y  conduire  \ c’eft  que  nul  ne  veut 
paroître  fans  reffource , dans  la  crainte  du  blâme 
attaché  â l’imprévoyance  8c  à l’inconduite.  II 
exifte  des  Hôpitaux  pour  les  incurables  , pour 
des  aveugles  , pour  la  vieilleflè  même  } ils  font 
nourris , entretenus  ; mais  quel  eft  l’Invalide  qui 
voudroit  s’y  retirer  ? Propofez  à un  aveugle  l’Hô- 
pital des  Quinze-Vingts , l’indignation  fera  fa 
réponfe.  Cet  Hofpice  fut  cependant  fondé  par 
Saint  Louis  pour  trois  cents  Gentilshommes  qui 
avoient  perdu  la  vue  pendant  les  Croifades.  In- 
fenfiblement  l’opinion  confondit  cette  fondation 
pieufe  avec  tous  les  autres  Hofpices. 

Et  c’eft  la  qu’on  enfeveliroit  celui  dont  la  vie 
toute  entière  fut  confacrée  à l’honneur  ! Quel 
préfent  faire  à fa  vieillefie  qu’une  retraite  qui 
pourroit  être  afiimilée  aux  Hôpitaux  ! Si  ce  de- 
voir être  la  récompenfe  de  cinquante  ans  de  fer- 
vices  ou  de  fes  bleftures,  le  Soldat  fefoit  infenfé 
de  ne  pas  avoir  cherché  de  bonne  heure  , dans  les 
occupations  civiles,  des  refiources  pour  garantir  fes 
vieux  jours  de  la  mifere  8c  de  l’abandon  : il  y au- 
roit  de  la  folie  à s’impofer  les  plus  dures  priva- 
tions , pour  aller  , dans  l’âge  du  repos , partager  la 
deftinée  des  malheureux  que  la  charité  recueille 
dans  les  Hofpices  ; il  faut  pour  toute  fa  vie  des 
diftinctions  au  Soldat } l’honneur  eft  tout  pour  lui  ; 


l'honneur  efl:  l’ame  des  armées.  Qu’il  feroiî  im* 
prudent  de  brifer  ce  reflort , lorfque  le  vieux  Guer- 
rier n’eft  plus  fenfible  qu’a  l’eftime  publique  T ôc 
n’a  plus  d’autres  défirs  que  de  l’emporter  au 
tombeau  { i ) ! 

Toutes  ces  réflexions  préfixèrent  fans  doute  à 
la  fondation  de  l’Hôtel  des  Invalides.  Louis  XIV, 
au  milieu  des  profpérités  de  fon  régné  , ferme  (2) 


(1)  Ces  obfervations  méritent  d’autant  plus  d’attentions, 
que  fur  l’objection  faite  , dans  un  cercle  nombreux  , des 
dépenfes  excefïives  qu’entraîneroient  S 3 Hofpices  , on  ne 
craignit  pas  de  répondre  qu’ils  rie  coûteraient  prefque 
rien  , attendu  qu’il  fuffiroit  d’établir  à côté  des  grands 
Hôpitaux , des  chambrées  particulières  , &c. 

(1)  Philippe  Augufte  , François  I , Henri  III , Henri 
ÏV  & Louis  XIII  avoient  conclu  le  projet  de  former  im- 
ctabMement  fixe  pour  les  gens  de  guerre,  vieux  ou  infir- 
mes 3 mais  le  Tréfor  public  égaré  dans  mille  mains , les. 
guerres  civiles  , les  temps  des  troubles  & d’anarchie  , 
if  avoient  pas  permis  de  confommer  cette  œuvre  de  juf- 
tice.  L’autorité  royale  avo’t  à la  vérité  ouvert  les  portes 
de  quelques  Cloîtres , & fe  félicitoit  de  faire  concourir 
au  foulagemcnt  des  Militaires  , des  biens  qui  échappaient 
aux  impofitions j mais  combien  cette  refiource  étoit  infuf- 
fifante  ! L’avidité  tourmentoit  dans  ces  afiles  pieux,  ces- 
Guerriers  refpe&ables  3 accablés  de  dégoûts , de  mau- 
vais traitem'ens  , les  uns  vendoient  à vil  prix  un  droit 
pire  à leurs  yeux  que  la  mifere  3 d’autres  quirtoient  vo- 
lontairement un  féjour  qui  les  affujetrilfoit  aux  plus  vils 
offices. 

» Mais  o ferai-je  parler  ( dit  Lanoue  dans  fes  Entre— 
» tiens  Militaires,  en  iç  60  ) de  la  rémunération  qui  le 
>3  voit  fbuvent  quand  il  eft  queftion  des  pauvres  eftro- 
» pies  ou  vieillis  aux  armes,  qui  requiere  qu’on  ait  com- 
*>  pafiion  d’eux?  Si  fur  10b  les  10  reçoivent  gratification-,. 
*>  c’eft  tout  3 encore  quelle  eft  elle  ? Une  place  de  Moine 
» laie  dans  une  Abbaye,  où,  après  que  le  pauvre  Soldas 
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que  fi  la  Patrie  accordoit  des  fecours  aux  fimples 
Ârtifans , que  des  accidens  imprévus  , des  mala- 
dies incurables  privoient  de  tout  travail , elle  dé- 
voie faire  plus  pour  les  viétimes  de  la  guerre  j 
uniquement  dévouées  à fa  défenfe  ÿ il  n’épargna 
donc  rien  pour  rendre  cette  retraite  digne  des 
braves  qui  dévoient  l’habiter.  Que  de  précautions 
n’a-t-il  pas  prifes  pour  que  l’Hotel  ne  pût  jamais 
être  allimilé  aux  Hôpitaux  ! 

L’Hôtel  eft  affranchi  de  la  JurifdiéHon  du 
Grand-Aumônier  , ôc  de  la  dépendance  de  tous 
autres  Officiers.  Il  eft  fous  la  proteétion  immé- 
diate du  Monarque  , & fous  la  furveillance  du 
Miniftre  de  la  Guerre.  C’eft  à la  Nation  a pour- 
voir à l’entretien  de  fes  défenfeurs.  De  là  l’ordre 
aux  Adminiftrateurs  de  n’accepter  aucuns  legs  , ni 
de  la  part  de  particuliers , ni  d’aucune  Puiffance 
étrangère.  Il  en  fît , pour  ainfî  dire  5 le  patrimoine , 
la  propriété  des  Soldats , en  lui  donnant  pour  re- 
venu principal  une  retenue  infenfible  fur  la  folde. 

Lorfque  le  Roi  vient  à l’Hôtel , fes  Gardes  ne 
peuvent  l’y  fuivre  armés  ; il  eft  gardé  par  les  In- 
valides eux-mêmes* 

Louis  voulut  offrir  un  grand  monument  à la 
Nation  ; de  là  ces  belles  proportions  d’ Architec- 
ture , cette  coupole  hardie , ces  chef-d’œuvres  de 
tous  les  Arts  qui  l’ont  rendu  fi  célébré.  On  fe  récrie 


jj  eft  arrivé  , il  n’y  aura  pas  demeuré  quinze  jours , que  la 
33  plupart  des  Moines  qui  fe  moquent  des  labeurs , des 
» périls  & des  coups*,  & ne  célcorent  que  l oifîveté , la 
» toupe  & les  gobelets , lui  font  tant  de  traverfes  qu’il  eft 
» contraint  de  compofer  à fo  ou  60  liv.  pour  fa  pea- 
» ûon  , & fe  retirer  ailleurs  «. 
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aujourd'hui  contre  cette  magnificence.  Mais  ce 
dôme  n’eft-il  pas  devenu  une  des  richeflès  na* 
tionales  ? Tout  bon  François  ne  partage-t-il  pas  â 
cet  égard  la  gloire  du  Fondateur  ( i ) ? 

On  ne  s’eft  pas  encore  avifé  de  blâmer  la 
conftru&ion  du  temple  de  Sainte  Génevieve  , 
de  la  Magdeleine , de  l'Ecole  de  Chirurgie , de 
THôtel  des  Monnoies  , 8c  de  tant  d’autres  édifices 
qui  font  l’ornement  de  la  Capitale.  Cependant , de 
tous  ces  monumens  , aucun  n’a  un  objet  aufli  utile 
que  l’Hôtel  des  Invalides  ; par  fa  deftination  il 
appartient  à la  France  entière.  Ce  n’eft  pas  le 
calcul  â la  main  qu’il  faut  juger  une  inftitution  , 
mais  par  fes  effets  moraux,  par  l’influence  qu’elle 
doit  produire  : l’homme  ne  peut  fouffrir  que  dans 
l’efpérance  d’être  récompenfé  ; on  ne  peut  lui  ravir 
cette  efpérance  fans  anéantir  fon  courage.  La  vie 
du  Soldat  eft  fi  pénible  , les  dangers  qui  l’attendent 
fi  preflans  , qu’on  ne  peut  trop  accorder  d’honneurs 
8t  d’adouciffemens  à fa  vieilleflfe  8c  à fes  infir- 
mités. 

Louis  XIV  ne  s’efl:  pas  borné  â une  n 
cence  extérieure  : vous , qui  regardez  ce 
ment  comme  le  vain  fimulacre  du  luxe  8c  de  l’of- 
tentation  , pénétrez  dans  cette  enceinte  religieufe 


(O  Quand  Périclès  eut  élevé  les  édifices  majeïlucux 
qui  furent  fi  long-temps  l’orgueil  d’ Athènes  , les  Athé- 
niens, effrayés  de  la  dépenfe,  fe  fouleverent  contre  fon. 
adminiftration  $ mais  loifque  Périclès  leur  eut  propofé 
de  les  payer  à fes  frais,  & de  fubftituer  fur  les  fron-, 
tifpices  fon  nom  à celui  du  Peuple  d’Athenes  , il  ferma 
la  bouche  à tous  fes  contradicteurs & le  Peuple  n’y 
voulut  jamais  confentir. 


agnifi- 

monu- 
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Ôc  guerriere  *,  là  toutes  les  confolations  de  la  Re- 
ligion s’unifient  aux  foins  les  plus  continus  pour 
oter , s’il  eft  pofiible , le  fentiment  des  infirmités. 
Tous  les  befoins  font  prévus , tous  les  fecours  font 
prodigués  ; l’aveugle  , le  paralytique  , l’impotent 
celui  dont  le  front  brifé  eft  à moitié  remplacé 
par  un  de  ces  prodiges  qu’on  doit  à la  Chirurgie 
moderne  , tous  reçoivent  les  adouciftemens  qu’on 
peut  attendre  des  deux  Arts , confervateurs  de  l’ef- 
pece  humaine  8c  du  zele  éclairé  de  cet  Ordre  de 
Vierges  qui  s’eft  dévoué  au  fervice  de  l’humanité 
fouftrante  (i). 

Trop  fouvent , dans  les  villes,  la  vue  des  grandes 
infirmités  infpire  le  dégoût  8c  l’horreur  ; ici  ces 
mêmes  infirmités  commandent  le  refpeét , 8c  font 
naître  le  plus  vif  attendrilfement.  Des  Invalides 
difperfés  ne  peuvent  arrêter  fur  eux  les  regards  de 
la  multitude^  il  faut  au  Peuple  un  fpeétacle  qui 
frappe  fes  yeux  pour  émouvoir  fon  cœur  : il  n’ac- 
corde pas  fon  admiration  8c  fon  refpeéb  à ce  qui 
n’a  pas  pour  lui  Quelque  chofe  d’extraordinaire  : 
ainfi  un  Invalide  ifolé  ne  fçauroit  fixer  fon  atten- 
tion } mais  la  réunion,  dans  la  même  enceinte,  de 
trois  mille  guerriers  blanchis  par  l’âge  8c  couverts 
des  ,plus  nobles  cicatrices , eft  le  plus  grand  fpec- 
tacle  qu’on  puiftè  offrir  aux  hommes  pour  animer 


(i)  Au  milieu  de  la  deftru&ion  totale  des  Monafteres,' 
on  ne  peut  s’empêcher  de  former  des  vœux  pour  la  con- 
fervation  de  ces  Ordres  Hofpitaliers  , dévoués  unique- 
ment au  fervice  des  malades , bravant  fans  cefie  les 
dégoûts  de  la  maladie  & les  horreurs  de  la  mort , 
contens  de  vivre  au  fein  des  privations  & des  auftérités, 
& n’attendant  que  du  Ciel  le1  prix  de  tant  de  facrifîces. 
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leur  courage  & leur  Faire  chérir  ia  Patrie  (i).  Ceft 
ainfi  qu’il  eft  beau  de  Faire  Fervir  les  devoirs  de 
rhumanité  aux  intérêts  de  la  politique. 

L’influence  de  cet  Etabliflèment  n’avoit  point 
échappé  aux  Inftituteurs  de  l’Ecole  Militaire  ; ils 
voulurent  entourer  leurs  Eleves  de  tous  les  tableaux 
qui  pouvoient  exalter  leurs  âmes  ; ils  Fondèrent 
ce  monument  à côté  de  l’Hôtel  des  Invalides* 
Celions  donc  de  reprocher  à l’Hôtel  ce  carac* 
tere  de  grandeur  que  le  Fondateur  lui  imprima  ; 
car  il  eut  tout  à la  Fois  pour  objèt  l’intérêt  du  Sol* 
dat  & celui  de  l’Empire  : il  Faut  lailïèr  au  Soldat 
tous  ces  biens  d’opinion  , qui  Font  une  partie  de  Fon 
bonheur  ; il  importe  à l’Empire  que  les  récom- 
penFes  nationales  aient  le  plus  grand  éclat  poflible* 
Les  Anglois  étoient  vivement  pénétrés  de  ces 
vérités  > quand  ils  Fondèrent  Greenwich  (2)  ; c’eft 
dans  le  Palais  même  des  Rois  qu’ont  été  placés 
les  Marins  caducs  ou  infirmes*  La  TamiFe  baigne 
jes  murs  d’uqe  immenFe  terrafle  qui  leur  fert  de 
promenade;  c’içfl;  de  là  que  k Matelot > déFor- 
mais  à l’âbri  des  orages  de  la  vie , le  plaît  encore 
à contempler  l’élément  qui  fit  Fa  gloire  > ôc  les 
vaiflèaux  qui  vont  chercher  &:  qui  rapportent 
dans  Fa  Patrie  les  richefiès  des  deux  Mondes. 

Les  Ànglois  n’ont  rien  négligé  de  ce  qui  potî** 
voit  contribuer  à la  pompe  de  cet^Etabliflément , 
comme  à l’aiFance  des  Marins  qui  l’habitent*  Son 


(F)  Perfonne  Honore  que  les  Recruteurs  de  Paris  ne 
manquôie^t  pas  d’amener  leurs  Recrues  à l’Hôtel  avant 
fie  ies  faire  partir  pour  leur  deftiaation. 

(1)  Yoy.  la  Note  à la  fia. 

adminiftratïoi* 
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adminiftration , formée  de  k réunion  de  tons 
Grands-Officiers  Civils  8c  Militaires , reçoit  par-là 
cette  empreinte  nationale  qui  ajoute  à la  récom- 
penfe  , 8c  le  diftingue  de  ce  grand  nombre  d’Hô- 
pitaux  qui  couvrent  les  trois  Royaumes'. 

Concluons  que  fous  tous  les  rapports  moraux  8c 
politiques  , les  8 3 Hofpices  ifolés , propofés  par  le 
Comité  Militaire  , ne  peuvent  avoir  la  préférence 
fur  T Hôtel  des  Invalides. 

Les  Invalides  y feront-ils  mieux  foignés  qu’aux 
infirmeries  de  l’Hôtel?  Il  elt  certes  difficile  de  le 
préfumer.  L’expérience  d’un  fiecle  a fait  connoître 
les  maladies  qui  font  le  plus  ordinaire  à cette  clafle 
d’hommes  • fes  moyens  curatifs  doivent  donc  être 
plus  fûrs  que  par- tout  ailleurs.  On  invite  tous 
ceux  qui  prennent  quelque  intérêt  à cet  Etablifïè- 
ment , de  venir  fuçceffivement  à toutes  les  heures 
du  jour , de  fe  faire  donnerions  les  éclairciffemens 
fur  la  nature  & la  qualité  des  confommations  3 de 
fuivre  avec  attention  tous  les  traitemens  de  ma- 
ladies 8c  de  blefifures.  On  ofe  affiner  que  les  Infir- 
meries ne  redoutent  aucune  comparaifon , quant 
aux  foins  , à l’ordre  8c  à l’économie. 

Les  Infirmeries  font  deflèrvies  par  3 8 Sœurs  de 
la  Charité,  qui  ont  fous  leurs  ordres  13  Garçons 
Infirmiers.  Tout  le  monde  connoît  le  zele  , le 
dévouement  de  ces  filles  refpeélables , que  la  Reli- 
gion confacre  au  fervice  de  l’humanité  fouffrante  3 
la  modicité  de  leurs  gages  manifefte  affez  les 
motifs  pieux  qui  les  animent. 

Toutes  les  drogues  8c  médicamens  font  com- 
pofés  par  les  Sœurs , affiliées  d’un  Apothicaire 
gagnant  maîtrife  , fous  l’infpeétion  du  Médecin 
3c  du  Chirurgien  : ces  derniers  ont  fous  leurs 
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ordres  un  Chirurgien  gagnant  maîtrife,  huit  Elevés 
en  Chirurgie,  ôc  un  Apothicaire  gagnant  ihaîtrîfe, 
qui  ne  font  reçus  qu’au  Concours  , ôc  après  des 
examens  publics.  La  Faculté  de  l’Hôtel  eft  fans 
contredit  une  des  mieux  compofées  qu’il  y ait  en 
Europe. 

Indépendamment  des  malades  que  chaque  jour 
amene  aux  Infirmeries , 1 66  Invalides  y reftent  a 
demeure , a caufe  de  leur  décrépitude  & de  leurs 
infirmités. 

Les  Sœurs  font  également  chargées  de  la  nour- 
riture de  i co  Moines  lais j ce  font  des  Sous-Offi- 
ciers ôc  Soldats  qui , ayant  eu  les  mâchoires  brifées 
par  des  coups  de  feu  , ne  peuvent  broyer  les  ali- 
mens  ordinaires  ; ils  font  nourris  avec  des  viandes 
en  hachis , ôc  autres  alimens  d’une  digeftion  plus 
facile. 

Les  principales  fournitures  de  comeftibles  font 
tirées  des  magafins  de  l’Hôtel  j la  Sœur  Supérieure 
eft  chargée  de  l’achat  de  toutes  Ifs  autres  dépenfes 
accelïbites  , tels  que  le  blanchilfage  -,  l’entretien  du 
linge , la  dépenfe  des  jours  maigres , ôcc. 

La  quantité  de  viande  délivrée  aux  Infirmeries 
eft  la  même  que  celle  de  chaque  individu  en  fanté, 
à caufe  de  la  grande  confommation  de  bouillon 
ôc  du  nombre  des  Invalides  à demeure  ; cependant 
on  trouve  fur  cet  objet , par  femaine , une  écono- 
mie d’environ  200.  livres  de  viande  qui  fe  reverfent 
dans  les  cuifines  de  l’Hotel. 

Chaque  individu  convalefcent  ou  aux  Infir- 
meries à demeure  , a une  demi-bouteille  de  vin 
par  jour , fans  diftinétion  de  grade. 

On  a accordé  feulement , depuis  quelques  an- 
nées , un  cîemi-feptièr  de  vin  aux  Sœurs. 

La  journée  d’infirmerie  calculée  fur  dix  années , 
eft  de  20  fous  11  deniers,  en  appliquant  aux 
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dépenfes  des  malades  tous  les  frais  de  médicamensi 
appoin terriens  , gages  & nourriture  de  tous  les 
agens  qui  y font  employés.  Le  tableau  en  a été 
remis  au  Comité  des  Hôpitaux  de  l’Alfemblée 
Nationale. 

Mais  en  fuppofant  que  l’on  réunifie  tous  ces 
avantages  dans  les  Hofpices  propofés , a-t-on  ré- 
fléchi aux  dépenfes  énormes  qu’occafionneroit  leur 
formation  ? Quatre  - vingt-trois  Adminiftrations 
particulières  , tous  les  frais  accefioires  , les  pre- 
mières mifes  de  fond  , la  chaîne  des  abus  multi- 
pliés quatre-vingt-trois  fois.  Il  eft  inutile  de  répéter 
ici  des  détails  dont  le  plus  Ample  calcul  donne 
la  convi&ion  , ôc  que  l’on  trouve  dans  plufieurs 
Ouvragés  imprimés  qui  viennent  de  paroître. 

On  dira  peut-être  dans  l’Aflemblée  qu’il  eft 
dur  de  forcer  un  homme  eftropié  de  traverfer  toute 
la  France  pour  arriver  dans  fa  retraite. 

Je  prie  de  confidérer  que  Paris  eft  à vingt-cinq 
lieues  près  le  centre  de  la  France } quun  Soldat  ne 
peut  guere  recevoir  de  blefliires  que  fur  les  fron- 
tières , ôc  que  fi  on  l’obligeoit  à retourner  chefc 
lui , il  auroit  le  plus  fouvent  plus  du  double  de 
chemin  à faire  que  pour  fe  rendre  à l’Hôtel. 

Un  des  motifs  allégués  par  le  Comité  Militaire 
pour  la  fuppreflion  de  l’Hôtel , eft  de  fouftraire  le 
Soldat  à toutes  ces  petites  pallions  fubalternes , à 
cette  dépendance  continuelle  à laquelle  il  eft  af- 
fujetti  dans  l’Hôtel. 

Il  exifte , à la  vérité  , plufieurs  Réglemens  , 
notamment  celui  de  1710  , rédigé  a la  fin  de  la 
vie  de  Louis  XIV  , & dont  les  principales  difpo- 
fitions  portent  l’empreinte  du  rigorifme  religieux 
dont  il  écoit  entouré } par  exemple , tout  Mlitaire 
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admis  à l’Hôtel  devoit  refter  quarante  jours  fans 
fortir  , afin  d’être  inftruit  de  toutes  les  vérités  de 
la  Religion  ; nul  ne  pouvoit  être  admis  s’il  ne 
rapportoit  des  preuves  Me  catholicité  j on  con- 
damnoit  enfin  à la  prifon  tout  Officiel*  8c  Sol- 
dat qui  n’avoit  pas  fait  fes  Pâques,  &c.  Qui 
pourrait  dans  ce  fiecle  de  lumière  8c  de  tolé- 
rance , prendre  la  défenfe  de  pareils  Réglemens? 
Mais  , depuis  allez  long-tc-mps,  ils  étoient  rombés 
en  défuétude  ; les  Invalides  ne  font  nullement 
tourmentés  pour  leurs  opinions  religieufes. 

La  fuppreffion  totale  de  ces  Réglemens  eft  une-, 
fuite  néceftaire  du  Décret  précédemment  rendu, 
par  l’Alfemblée  Nationale. 

Quant  aux  Réglemens  de  difcipline  militaire  , 
il  efi:  également  bien  facile  d’abroger  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  indifpenfables  à l’ordre  de  la  mai- 
fon  , 8c  utiles  a l’intérêt  de  tous  les  individus  qui 
l’habitent.  La  févérité  des  Pœglemens  aéhiels  n’eft 
donc  point  une  raifon  pour  détruire  l’Etabliflc- 
merit.  Quand  une  branche  d’arbre  eft  infeélée  par 
des  infeétes,  un  Jardinier  lage , avant  dé  couper 
la  branche  , elîàie  tous  les  remedes. 

Il  ne  faut  point  le  dillimuler  ; de  grands  abus 
fê  font  introduits  dans  cet  Etabfiflement  ; on  l’a 
chargé  fucceffivement  d’une  multitude  de  dépenfes 
étrangères  au  fer  vice  intérieur.  Des  pen  fions  con- 
fidérabies , clés  gratifications  , des  foldes  ont  été 
accordées  fur  les  fonds  qui  lui  font  affignés  ; 
cependant  , malgré  ces  juftes  reproches , les  dé- 
penfes générales  de  l’Hôtel  , calculées  pendant 
i o années  , n’ont  pas  outre  - pafie  1,558,87*  liv. 
par  an  : on  en  fera  convaincu  par  l’état  ci-après  , 
dont  il  eft  facile  de  vérifier  l’exaàirude.  Les  pièces 
juftificativesfcnt  dépofées  aux  Archives  de  l’Hôteli 
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RelevI  des  dépenfes  générales  faites  à V Hôtel  Roya  l des  Invâ- 
lides  , pendant  dix  ans , à compter  de  177$  à 178  8 , fuivant 
les  Comptes  dudit  Hôtel. 


li\r.  f. , d, 

177 9  «*•,* 1,115,638  » « 

1780  . . 1,18 6,566  19  3 

1781  . . 1,^5,670  11  » 

1781..  i <......, 1,586,314  17  JO 

1783  If44°*29s  i 9 8 

1784  1,818,164  11  j 

1785  ...  1,764,071  16  11 

J786 1,870,85  c « » 

Ï787 1,756,314  11  6 

Î788 1,634,113  3 6 


*£388,731  il  S 

A diminuer , pour  le  mon- 
tant de  la  vente  du  pain, 
du  bois,  charbon  & chan- 
delle, de  vieilles  graifles, 
vieilles  hardes  , & pour 
journées-de  fubfiftances  & 
journées  d'infirmeries  , 
pendant  les  1 o années  ci- 
defius , la  femme  de. . . . 461,784-  =»  »>  , 


A diminuerions  le  men- 
tant de  diverfes  dépenfes 
étrangères  au  fervice  in- 
térieur de  l'Hôtel  j favoir  ; 

Penfions  Militaires  & Ci- 
viles , fentes  foncières  & 
viagères,  & folde  de  la 
garde  des  Forçats  dç 
Metz , &c.  pendant  les  dix 
années  ci-deffus,  la  fomme 

1,193,398 
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Cette  tomme  de  1,274,594  Hv.  19  C.  1 d.  comprend 
toutes  les  'dépérîtes  généralement  quelconques  relatives 
à l’entretien  des  Invalides  de  tous  grades  -,  nourriture  des 
Commcnfaux  , Employés  , entretien  des  bâtimens  , & 
même  toutes  les  cônft  radions  extraordirfaifes , tous  les 
fais  enfin  de  l'Adminiftiation  Civile  & VI ili Caire. 

E11  derniere  analyfe,  la  dépenfe  réelle  de  l’ Hôtel 
n’elt  que  de  1,172/594  liv-  19  fous  1 denier. 

On  ne  doit  cependant  pas  conclure  que  les  dé- 
penfes  de  l’Hôtel  doivent  toujours  être  de  cette 
fomme;  en  1780 , il  n’exiftoit  que  2000  hommes; 
ce  nombre  aujourd’hui  s’élève  à plus  de  3000 

Le  prix  exceffif des  denrées  en  1789,  n’a  pas 
peu  contribué  à élever  la  dépenfe  de*  cette  année. 

La  fupprellion  feule  des,  entrées,  qui  a pefé, 
fur  le  montant  de  toutes  fes  fournitures  , a du 
augmenter  , au  moins  fi&ivement , la  dépenfe 
d’une  fomme  de  3 50,000  liv.  (1). 

La  plus  fûre  économie  qu’on  puiilè  faire  , elt 
une  grande  févérité  dans  les  admiflion s,  la  réduc- 
tion des  appointemens , & autres  irais  de  l’Ad- 
miniftration  Militaire  & Civile,  &:  le  renvoi  de 
tous  les 
maifon. 

Au  moyen  de  ces  mefures , on  peut  être  certain 
qu’a  l’avenir  l’entretien  général  de  l’Hôtel  nç  fera 
jamais  au  defius  de  1,500,000  liv. 

Il  efl:  facile  d’établir  un  ordre  de  dépenfe  inv&v 
riable  : les  attributions  de  chaque  individu  font 
fixées  par  des  Réglernens  ; le  prix  des  fournitures 
eft  également  fixé  par  des  marchés  authentiques# 


(i>  Les  Fermes  générales  rçmbourfent  4 l’Hotcl  le 
montant  de  ces  entrées  fur  le  pied  de  1 16  liv.  >0  f.  par 
individu.  . * « ‘ 


objets  étrangers  au  fervice  intérieur  de  la 
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On  peut  ordonner  Pimpreffion.  des  comptes. 

Cet  Etablififement  eft  enfin  fous  la  furveillance 
immédiate  de  l’Aflèinblée  Nationale.  Comment 
feroit-il  poffible  que  l’Adminiflration  put  abufer 
des  pouvoirs  qui  lui  font  confiés  ? Comment  de 
nouveaux  abus  pourroient-ils  s’introduire  ? 

Ainfi  , foit  que  l’on  confidere  l’Hôtel  fous  fes 
rapports  moraux  8c  politiques,  foit  qùe  l’on  confia 
dere  le  bien-être  des  Invalides  8c  l’économie  de 
la  dépenfe,  l’Affenlblée  Nationale  doit  conferver 
ce  monument  de  juftice  8c  de  reconuoifiance  , 8c 
lui  donner  la  préférence  fur  des  Hofpices  ifolés  , 
fufceptibl.es  de  tous  les  abus , 8c  qui  nauroient 
guere  d’autre  avantage  fur  les  Hôpitaux  ordinai- 
res , que  d’être  occupés  par  des  individus  de 
même  état. 

Le  Comité  Militaire  propofe  d’accorder  une 
augmentation  de  traitement  à cette  clafle  de  ML 
litaires  répandus  dans  le  Royaume  fous  la  dénot 
mination  d’invalides  penfionnés , foldes  , demi- 
foldes  8c  récompenfes  militaires. 

On  efi:  frappé  d’étonnement  en  comparant  leur 
nombre,  qui  s’élève  à 26,000  , à celui  des  Invar 
lides  retirés  à l’Hôtel  ; on  le  fera  davantage  quand 
on  en  connoîtra  la  caufe. 

Depuis  l’époque  de  la  fondation  de  l’Hôtèl  , 
jufqua  l’année  1762  , les  troupes  n’avoient  pour 
retraite  que  l’Hôtel  des  Invalides  à l’exception 
des  Suifles , qui , ne  pouvant  y être  admis  à caufe 
de  leur  Religion,  recevoient,  fur  les  fonds  de  l’Hô- 
tel , des  penfions  dont  le  total  fut  fixé  à 6000  liv. 

Les  Invalides  , que  des  convenances  particu- 
lières appeloient  dans  leurs  familles , demandoient 
un  grand  congé  indéfini , ou  borné  à trois  t ns  * 
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qui  leur  confervoit  le  droit  d*y  rentrer  à volonté  5 
on  leur  envoyoit  de  l’Hôtel  un  habillement  à des 
époques  déterminées. 

Pour  faciliter  le  nombre  de  ces  grands  congés , 
on  ordonna  , en  1710  , de  payer,  des  fonds  de 
l’Hôtel , une  gratification  extraordinaire  de  10c  1* 
75  & 60  liv.  fuivant  le  grade,  à ceux  qui  préfé- 
reroient , en  quittant  leur  Régiment , de  fe  retirer 
avec  des  congés  abfolus. 

Cet  ordre  de  chofe  a duré  jufqu’en  1762  ; des 
guerres  malheureufes  , des  réformes  dans  les 
Troupes,  ôc  fur-tout  trop  'd’indulgence  dans 
les  admiflions  (1)  , avoient  comblé  l’Hôtel  & 
les  Compagnies  détachées.  On  crut  en  accor- 
dant , après  vingt-quatre  ans  de  fervice , le  choix 
de  l’Hôtel  ou  de  la  folde  entière  , & la  demi-foîda 
à ceux  qui  auroient  moins.de  vingt  ans  de  fer- 
vice,  que  la  plupart  des  Soldats  préféreroient 
la  folde  ; mais  il  n’en  réfulta  pour  le  Tréfor 
public  qu’une  furcharge  d’autant  plus  onéreufe 
qu’elle  étoit  inconnue  jufqu’alors  ,&  que  l’Hôtel 
continua  à s’emplir  comme  auparavant.  Le  dé- 
nombrement des  Invalides  prouva  , quelques 


(1)  On  doit  attribuer  les  abus  dans  les  admi  Ajons  à 
la  création  , en  1691,  des  Compagnies  détachées.  C’cft 
de  cette  époque  que  date  l’augmentation  progreffive  des 
Invalides , qui  enfin  eft  devenue  fans  me  fuie  ; c’cft  dépure— 
cette  époque  qu’on  a fait  fucceflivement  paroître  une 
foule  d’Ordonnances  qui  ont  altéré  plus  ou  moius  le 
Réglement  primitif  de  fa  fondation. 

Depuis  1676  à 1690  iaclufivement , on  a reçu  Inva- 
lides 556 8 hommes  5 & dans  le  même  nombre  d’années, 
e’eft-à-dftc  depuis  1691  à 1705  exclusivement , on  a 
reçu  10,186  Invalides;  c’cft  le  double  à peu  près. 


{ *5  ) 

années  après , que  l’opération  n'étoit  rien  moins 
qu’économique  , puilqu’il  exifloit  trente  mille 
Invalides  dans  le  Royaume.  Quelle  mafïè  effrayante, 
quelle  difproportion  inconcevable  avec  la  force  de 
l’armée  aàive  ! L’encombrement  de  l’Hôtel  ôtoit 
la  poflibilité  d’accorder  cette  retraite  à ceux  qui  la 
niéritoient  par  leurs  bleffures  ou  leur  caducité. 
On  donna  alors  à tous  les  Invalides  l’option 
d’y  relier  ou  de  fe  retirer  avec  une  penlîon  de 
retraite  \ mais  leur  modicité  n’engagea  pas  beau- 
coup de  perfonnes  à en  profiter.  Cette  option 
même  ne  refia  pas  libre  long-temps,  on  obli- 
geoit  à prendre  la  penfîon.  La  première  année, 
le  montant  de  ces  pendons  étoit  de  60,000  1. 
en  peu  d'années  elles  furent  portées  à quatre 
cent  cinquante  mille  liv.  elles  font  actuellement 
de  deux  millions. 

Ces  abus  n’exifteront  plus  à l’avenir.  Le  Dé- 
cret fur  les  récompenfes  militaires  eft  une 
bafe  fixe  que  rien  ne  peut  détruire.  On  peut  d’a- 
vance calculer  le  nombre  d’hommes  qui  obtien- 
dront leur  retraite  ; il  formera  au  plus  le  tren- 
tième de  l’armée  , c’eft -à-dire  , 6000  hommes. 

On  ne  fçauroit  trop  applaudir  à la  proportion 
faite  par  le  Comité  Militaire  , d’augmenter  dès 
à préfent  les  traitemens  des  penfîonnés , folde  8c 
demi-folde  9 8c  récompenfes  militaires  * on  doit 
leur  ré  fer  ver  de  plus  la  faculté  d’être  admis  à 
l’Hôtel  à l’âge  de  70  ans  , conformément  aux- 
Ordonnances  précédemment  rendues. 

On  croit  donc  devoir  propofer  comme  article 
préliminaire  de  la  confervation  de  l’Hôtel , de 
décréter  , 

i°.  Que  tout  homme  exiflant  a&uellement  à 
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l’Hôtel  aura  l’option  d’y  continuer  fa  réfidence  ^ 
ou  d’eii'  forcir  avec  la  penfïon  de  retraite  propofée 
par  le  Comité  Militaire. 

2Ç.  Quant  aux  Militaires  retirés  dans  les  Pro- 
vinces avec  des  penfîons  , foldes , demi-foldes  8c 
récornpenfes  militaires , le  Comité  des  Penfions  eft 
chargé  de  préfenter  inceflamment  un  plan  des 
augmentations  qui  leur  feront  accordées  jufqu’i  ce 
qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  foixante-dix  ans, 
époque  à laquelle  ils  pourront  être  admis  à l’Hd- 
tel , 8c  jouir  de  l’option  accordée  à tous  ceux  qui 
y font  a&uellement  à demeure. 

Les  Compagnies  détachées  jouiront  dès  â préfent 
du  montanr  de  ieur  folde  entière  , 8c  pourront , 
comme  il  eft  dit  çi-deflus  , être  également  admis  â 
l’Hôtel  dans  les  mêmes  formes  8c  avec  la  même 
option. 

Aprsès  avoir  décidé  la  confervation  de  l’Hôtel 
des  Invalides  , l’AfTemblée  Nationale  trouyera 
fans  doute  jufte  d’améliorer  le  fort  des  braves 
Militaires  qui  voudront  y continuer  leur  réfi- 
dence.  J’ai  relevé  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  fes  dépenfes  , je  dois  relever  avec  la  même 
franchife  ceux  qui  ont  influé  plus  particuliérement 
fur  leur  fort  , 8c  je  commencerai  par  le  pain. 

N O U R R I T U R E. 

Dans  tous  les  Hofpices  du  Royaume  on  corn 
fomme  du  pain  blanc , comme  une  nourriture 
d’une  digeftion  plus  facile.  A Paris , tous  lés  .Ou- 
vriers , la  derniere  clafle  du  Peuple  , le  pauvre 
même , ne  mangent  que  du  pain  blanc  ; on  ne 
conforiime  le  pain  bis  que  dans  les  Maifons  de 
force. 


dm)  ; 

Cependant  dans  une  Maifon  deftînée  à'fervir  de 
retraite  à des  Soldats  couverts  de  bieffiires  , à des' 
vieillards  épuifés  de  fatigues , l’ufage  s’eft  intro- 
duit d’une  diftinélion  dans  le  pain  de  l’Officier  i 
il  n’exxfte  aucun  Réglement  qui  ait  fixé  cette  dif* 
férence  aux  premières  époques  de  l’Etablifïèment. 
On  employoit  la  première  farine  pour  le  pain  des 
Officiers,  qui  mangeoient  dans  un  Réfectoire  par- 
ticulier. Leur  petit  nombre  , qui  formoit  à peine 
le  trente-deuxieme  des  autres  individus , ne  pou- 
voit  influer  beaucoup  fur  le  pain  des  Soldats. 

Dès  l’année  t6jo  , époque  de  la  premier© 
réunion  des  Invalides  dans  une  maifon  commune  , 
lopée  à cer  effet  dans  le  fauxbourg  Saint-Ger- 
main , l’Adminiltration  faifoit  acheter  le  blé 
qu’on  remettoit  a un  Boulanger.  Ce  dernier  étoit 
aifujetti  à fournir  deux  mille  fept ‘Cents  livrés  de 
pain  par  muid.  Le  nombre  des  Officiers  tétant 
augmenté  peu  à peu , le  pain  des  Soldats  devint 
infenfiblement  plus  bis.  Pour  le  rendre  meilleur, 
on  fut  obligé , en  1705,  d’autorifer  le  Boulan- 
ger a ne  fournir  que  deux  mille  cinq  cents  livres 
de  pain  par  muid,au  lieu  de  deux  mille  fèpt  cents  \ 
preuve  évidente  que  la  qualité  du  p?Jri<  dés  Sol- 
dats n’a  été  déterminée  que  par  k tradition  8c 
l’habitude , 8c  fe  trouve  inférieure  à celle  des  pre- 
mières années  de  fEtablifTement.  Les  Solclats^ont 
du  pain  blanc  aux  Infirmeries , les  Moines  fais  en 
ont  auffi.  Ajoutons  à cela  que  les  Sous-p Rejets 
8c  Soldats  font  obligés  d’acheter  du  pain  blanc 
pour  tremper  la  foupe.  Il  efi:  donc  jufte  de  faire 
ceffer  une  diffefence , défavouée  d’avance  dans  le 
cœur  de  tous  les  Officiers  , 8c  qu’il  n’y  ak  en 
conféquence  qu’une  feule  qualité  de  pain  blanc. 
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La  nourriture  des  Soldats  eft  calculée  fur  le 
pied  d’une  livre  de  viande  par  jour  , qui  fê  trouve 
réduite  à une  demi-livre  par  la  cuifîon  & les  os. 
On  lui  donne  du  bœuf  à dîner , du  bœuf  â fouper  f 
il  eft  pofîible  de  varier  davantage  fa  nourriture  , 
&:  fur-tout  de  fubftituer  au  fricot  du  foir  , qui 
eft  compofé  des  baffes  viandes , du  rotr  de  mou- 
ton , qui  ne  couteroit  guere  plus  a l’Hôtel  (i). 

Le  vin  eft  de  toutes  les  fournitures  , celle  qui 
offre  le  plus  d’inconvéniens  ^ Ja  différence  des 
récoltes,  la  facilité  des  mélanges,  les  differentes 
qualités  de  vins  , tout  cela  introduit  des  abus 
que  la  furveillance  la  plus  exa&e  a bien  de  la 
peine  à corriger»  On  pourroit  faire  ceffer  toutes 
le  plaintes , en  remettant , d’apres  une  évaluation , 
le  montant  du  vin  en  argent  à tous  ceux  qui 
le  trouveroient ‘plus  avantageux  pour  eux.  Voyez 
à la  fin  la  defcription  de  Greenwich* 

H A B I 14  E M E N T. 

La  qualité  des  draps  qu’on  emploie  eft  prefquç 
la  même  pour  les  Officiers  que  pour  les  Soldats  ; 
on  choifft  feulement  pour  les  Officiers  les  pièces 
qui  ©nt  le  moins  de  défauts  ( 2 ).  On  ne  peut  dif- 


( 1 ) C’eft  l’obligation  de  confommer  en  entier  le  bœuf 
qui  force  à donner  du  fricot  le  foir.  L’Entrepreneur  feroic 
tenu  de  reprendre  ces  parties , qui  d’ailleurs  font  ordinai-> 
renient  dures  , & ne  peuvent  convenir  à des  eftomacs 
délabrés. 

(i)  L’aune  du  drap  d’ Officier  coûte  cinq  fous  de  plus  que 
le  drap  de  Soldat. 
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convenir  que  ce  drap  n’habille  fort  mal  des  Of- 
ficiers • il  eft  tiré  des  fabriques  du  Berry  • le  tiffii 
£n  eft  gros  , 8c  la*-  trame  fort  claire.  La  teinture 
eft  appliquée  fur  le  drap.  A peine  ces  habits  ont- 
ils  été  portés  lix  mois,  que  le  fond  du  drap  fe  dé- 
couvre , & que  la  teinture  s’altere  ; il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’être  habillé  décemment  avec  d’auiîi  mau- 
vaifes  fournitures  , pendant  trois  ans  , & fur-tout 
avec  l’obligation  d’être  conftamment  en  uniforme. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  l’habillement 
des  Sous-Officiers  8c  Soldats  ; il  fuffit  de  voir  un 
Invalide  pour  être  convaincu  de  la  néceffité  d’a- 
anéliorer  ion  habillement.  On  propofe  en  confé- 
quence  d’employer  un  drap  qui  foit  d’un  bleu 
teint  en  laine  , 8c  de  la  même  qualité  que  celui 
employé  pour  la  Cavalerie , 8c  d’augmenter  celui 
des  Officiers  en  même  proportion  y le  total  cîe 
cet  excédent  de  dépenfe  ne  paftera  pas  8000  livres, 
en  abrégeant  même  de  fix  mois  la  durée  des  cu- 
lottes & des  bas. 

Èy" 

G RATIFICATION^ 

On  donne  1 5 fous  par  mois  aux  Soldats  : 
cette  modique  fomme  peutrelle  fuffire  â l’achat  du 
tabac , 8c  d’une  infinité  d’autres  petits  objets  que 
THôtel  ne  peut  fournir  ? A Greenwich , un 
Matelot  jouit  de  4 liv,  \G  fous  par  mois  pour 
fes  menu^  plaifirs  ; une  augmentation  eft  donc 
auffi  jufte  que  néceftaire. 

L O G E M E N S. 

En  1776,  M.  de  Saint-Germain  avoit  fixé  ï 
quatorze  cents  le  nombre  des  Invalides  à l’Ho- 
t-e!  *,  les  perfonnes  attachées  à 1’Adminiftration  en 
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profitèrent  pouf  étendre  leurs  logemens;  il  en 
eft  réfuité  que  les  Officiers  , qui  font  en  fort  grand 
nombre  aujourd’hui , font  jufqu’à  quatre  dans  la 
même  chambre  ; quelques  dortoirs  de  Soldats  , 
notamment  celui  des  Moines  lais , font  mal-fains  ; 
MM.  les  Com  miliaires  ( i ) envoyés  par  le  Roi  à 
l’Hotel  ont  déjà  corrigé  une^  partie  de  ces  im- 
perfections y mais  il  relie  beaucoup  à faire  : au 
relie,  dans  les  premières  années  de  la  fondation  , 
le  Médecin  , le  Chirurgien  8c  les  Chefs  Mili- 
taires étoient  feuls  logés  dans  l’Hôtel  y il  convient 
de  retirer  tons  les  logemens  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  indifpenfables  au  fervice  de  l’Hôtel  , 
ôc  de  les  rendre  à leur  deflination  primitive  , au 
moins  jufqu’à  ce  que  chaque  Officier  foit  logé 
feul , 8c  qu’il  n’y  ait  plus  qu’un  feul  rang  de  lits 
dans  les  dortoirs. 

Jardins  de  l’Hôtel. 

Il  exifte  fept  ou  huit  jardins  dans  l’Hotel, 
dont  la  . jouilfance  a été  accordée  fucceffivement 
à différentes  perfonnes  ; le  même  principe  qui 
veut  qu’on  accorde  ap£  Invalides  tous  les  agré- 
mens  intérieurs  qu’on  peut  leur  donner  fans  aug- 
mentation de  dépenfes , fait  délirer  qu’on  dil- 
rribue  aux  Officiers,  Sous-Officiers  8c  Soldats, 


, ( i ) MM.  les  CommiïTaires  ont  rédigé- un  travail  com- 
plet fur  toutes  les  parties  de  l’Adminiltration  ; il  doit  être 
entre  les  mains  du  Comité  Militaire  , & fera  d'une  grande 
utilité  cjuamd  on  aura  prononcé  fur’  la  confervation  de 
i Hôtel. 


des  petites  portions  de  ces  terreins  pour  les  cul- 
tiver eux-mêmes  (ij.  La  culture  plaît  à tous  les 
hommes  • on  peut  aflfurer  que  ce  préfent  leur 
fera  doublement  utile  à leur  fanté  comme  à 
leur  amufement. 

On  ne  finiroir  pas  li  l’on  vouloit  faire  ici  le 
détail  de  tout  ce  qui!  eft  poftible  de  faire  de 
bien  à ces  braves  Militaires  : avec  une  ame  fen- 
fible  , & de  l’indulgence  pour  des  défauts  parti- 
culiers, on  verra  facilement  tout  ce  qui  peut 
y contribuer  } & c eft  alors  que  l’Hotel  des 
Invalides  fera  digne  de  fon  inftitution  fublime, 
Sc  des  Braves  dont  il  eft  la  retraite  glorieufe  : 
alors  fe  réaliseront  ces  paroles  mémorables  du 
Monarque  adoré  qui  gouverae  la  France  : 

Il  y avoit^  long- temps  ( dit-il  après  avoir 
achevé  fa  vilîte  à l’Hotel,  en  1788  ) que  je  défîrois 
de  voir  ce  bel  Etabliftement  : je  réponds  que 

PB  MON  REGNE  IL  ME  DECHOIRA  POINT. 


(1)  Tl  ya  déjà  dans  l’Hôtel  un  terfein  d’environ  cinquante 
toifes  de  long  fur  deux  de  large  , qui  a été  accordé  à di- 
vers Offkiets  de  l’Hôtel  qui  le  plaifent  à le  cultiver;  il 
eft  couverc  d’arbuftes  & de  fleurs  dans  la  belle  faifon 

(i)  Voy.  le  Journal  de  Paris  des  zi  & 2.9  Juin  1788. 
On  a ofé  dire  que  les  Etrangers  qui  viennent  en  foule 
à l'Hôtel  ? étoient  attirés  feulement  par  la  beauté  des 
peintures , des  ftatues  , & par  la  richefle  du  dôme  ; cette 
allégation  eft  dénuée  de  tout  fondement  ; j en  actcfte 
l’opinion  de  tous  les  Voyageurs,  conflgnée  dans  tous  les 
recueils  ; il  n’eft  pas  un  Etranger  qui  ne  fuive  avec  le  plus 
vif  intérêt  tous  ks  détails  intérieurs  du  fervice  ; j’en 
attefte  ceux  qui  les  conduifent  journellement  dans  les 
Infirmeries  y dans  ks  cuilines  , dans  les  Réfectoires  ; j’en 
attellerai  fur-tout  ks  détails  touchans  de  la  viflre  d«  la 
Reine  en  17 SS. 
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» Tous  les  Soldats  mutiles  s’étoient  placés  fur  les 
« marches  qui  entourent  l’intérieur  du  dôme  5 ceux  même 
» que  leurs  bk {Turcs  empêchoient  de  marcher,  s’étoient 
>3  faic  porter  par  leurs  camarades  pour  contempler  notre 
« auguilc  Reine  j leur  jcie  s’efl  naanifeftée  par  les  cris 
» cent  fois  repérés  de  vive  le  Roi,  viveja  Reine.  Sa 
Majeflé  a été  vivement  émue  du  fpe&acle  de  tant  de 
3 > vie»  x Greniers,  atteftant,  par  les  plus  nobles  cicatrices, 
« leur  courage  & les  k.rvices  qu’ils  ont  îendus  à 1 Etat. 

m En  jetant  les  yeux  fur  les  voûtes  majçThieufes  du 
» dôme , Sa  Majeflé  a été  frappée  de  la  fuperbe  archi- 
« te  cime  & des  peintures  admirables  dont  Louis  XIV 
»=>  fit  décorer  ce  Temple,  & elle  dit  : .Gela  efl  très-beau; 
*>  mais  que  le  fpedacle  que  j’ai  fous  les  yeux  eft  bien 
a plus  intérelfant  1 &c.  « 

Voyez  le  Journal  de  Paris , du  19  Juin. 

La/  Reine  a fait  continuer  une  rente  perpétuelle  de 
150Q  liv.  au  principal  de  $.:,ooo,  tirée  des  fonds  de  fa 
caffetre , peur  être  employée  à l’éducation  de  quatre  filles 
orphelines  d’invalides , &:  une  autre  rente  de  pareille 
femme  pour  être  diftribuée  aux  pauvres  veuves  & orphe- 
lines d’invalides  domicil-ccs  au  Gros-Caillou. 

L Empereur,  le  Comte  du  Nord,  le  Prince  Hqnri , 
tous  les  ttrargers  que  chaque  jour  amène  à l’Hôtel, 
ert  manifcflé  les  plus  vives  impreflions. 

Quelle  ame  afitz  froide  pourroit  refufer  fon  refpeél 
& fon  atrendrificment  à ces  Soldats  du  Régiment  d’Au- 
ve.-gne,  qui  fauverent  , avec  d’Afia s,  l’armée  Frapçoife  , 
à ce  brave  Maréchal  des  Logis  qui,  371  ans,  arracha 
une  fi  le  des  nains  de  deux  brigands,  à ce  jeune  Ca- 
nonnier qui  coupa  luhméme  fon  bras  à moitié  emporté  , 
pour  continuer  fen  lervice , à tous  ces  Guerriers  géné- 
reux qui  prodiguèrent  leur  fang  à Fontenoy,  & à tant 
d’au  res  batailles  1 Voilà  les  vrais  tableaux , les  tableaux 
fubimes  qui  faififient  l’ame  d’admiration.  Tout  le  relie 
n’cft  qu’acce fiche. 


Composition 
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Composition  de  Greenjvich. 

( i ) .Les  Adminiftrateurs  à perpétuité  , eu  les  Commif- 
(aires  & Gouverneurs  de  Greenwich  , font  , le  Grand- 
Amiral , l’Archevêque  de  Cantorbéry  , le  Chancelier  , le 
Préfident  du  Conteil  Privé , le  Garde  du  Sceau  Prive  , le 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  le  Chambellan  , les 
Lords  & autres  Officiers  du  Confeil  Privé  , le  G and-Cftam- 
bellan  , les  principaux  Secrétaires  d’Etat , le  Garde  des  cinq 
Portes,  le  Tréforier  de  la  Mai !on  du  Roi,  celui  de  la 
Marine,  le  Maître  général  de  l’Artillerie,  le  Préfîdent  de 
la  Chambre  des  Communes  , le  Chancelier  de  1 Echiquier  , 
le  Secrétaire  de  la  Guerre  , le  Garde  des  Archives  Royales , 
les  Commiffiaires  de  1 Amirauté  , le  Grand-Tréforier , le 
Chef  de  la  Juftice  de  la  Cour  du  Ban  Ro^al , le  premier 
Baron  de  la  Cour  de  l’E:  îquier , le  v_ffief  de  la  Juftice  de  la 
Couh  des  Plaidoyers  civils , les  Juges  de  la  Cour  ciu  Ban 
Royal,  le  Procureur  & Solliciteur  général  , le  Juge  -de  la 
Cour  Haute  de  l’Amirauté  , le  Secrétaire  de  l’Amirauté  , &c. 
les  Chefs  d’E  cad  es  de  Marine  , le  Maître  & les  trois  plus 
anciens  Magifbats  de  Londres  , le  G uverneur  , Vice-Gou- 
verneur,  Trélorier  & Receveur  général , Auditeur , & au- 
tres Directeurs  de  Greenwich  , Sec. 

Les  Ccmmiffir.res  ci-deffiis  défignés.forment  un  Corps  po- 
litique, & ont  plein  pouvoir  de  faire  des  Réglemens  relatifs 
à l’adminiftration  générale  de  la  Maifon  ; ils  doivent  former 
une  Cour  générale  au  moins  deux  fois  par  an.  Indépen- 
damment de  cett  Cour  générale  , il  exifte  vingt-quatre  Di- 
recteurs, dont  la  plupart  font  les  principaux  Officiers  de 
la  Maifon,  qui  doivent  fe  raffiembler  tous  les  quinze 'joufs , 
& avifer  entre  eux  fur  la  meilleure  adminiftration  inté- 
rieure de  la  Maifon;  ils  font  déftgnés  Directeurs  par  la 
Cour  générale  aflemblée. 

Revenus  de  Greenwich . 

Une  retenue  de  6 fous  par  mois  fur  tous  les  Marins  de  la 
Marine  Royale  Sc  de  la  Marine  marchande. 

Les  droits  fur  les  fanaux  du  Nord  & du  Sud. 

La  demi-foide  de  plusieurs  Officiers  en  titre  à l'Hôpital. 

c 
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Les  gages  & attributions  des  deux  Chapelains  de  ^'olfvrlch. 

Les  revenus  des  biens  de 

Les  rentes  du  marché  de  Grtcnwich  & dé  plufieurs  mai- 
ions  dans  Londres. 

Intérêts  de  fonds  placés  dans  les  deniers  publics. 

Droits  de  pêche  fur  iaTamifc. 

Confîfcation  & partage  de  prifes  non  réclamées. 

Admijfion  à . Greenw  ich. 

On  admet  tous  les  Matelots  dûment  enregiftrés , cjui 
par  l’âge  , les  blelfures  ou  d’autres  accidcns  font  hors  d’état 
de  fervir  fur  mer. 

Les  veuves  & enfans  de»  Marins  tués  ou  noyés  au  fer- 
Vice.  ( Lefdits  enfans  font  élevés  aux  dépens  de  Green- 
wich , jufqu  a ce  qu’ils  (oient  en  état  de  fortir  ou  de  fe 
pourvoir  eux-mêmes^. 

Les  Etrangers  qui  ont  fervi  deux  ans  fur  les  vaiffeaux 
de  guerre  , Armateurs  ou  Marchands  du  Roi  , & qui  ft 
trouvent  dans  le  même  cas. 

Tous  Marins  employés  dans  la  Marine  marchande  , & 
bleffés  en  défendant  ou  prenant  quelque  vaiffeau. 

Les  certificats  d’admiinon  font  vérifiés  quatre  fois  l’au 
par  le  Bureau  de  l’Amirauté  , en  préfcnce  du  Chirurgien- 
Major  de  Greenwich  a & de‘  là  envoyés  à l’ouverture  des 
vacances. 

G ratifie  atiofis  par  mois  pour  les  menus  plaifirs . 

Con  tre- Maître . ..................  n liv.  tournois. 

Chaque  Aide 9 

Chaque  Matelot.  . -,  4 16 

Habillement . 

.Un  habit  complet 

Un  chapeau. . . . . 

Trois  paires  de  bas  de  laine. 

Trois  paires  de  fouhers. , . 

Quatre  chemifes. . . . . y . 

Un  large  galon  d’or  au  chapeau  & au  juftaucorps 
diftingue  les  Co  n tre- Maî  très  , & ua  plus  étroit  les  Sous- 
contre -Maî  très.  On  donne,  aôfïî  aux  Penfîonnaires  des  cra- 
vattes  , bonnets  de  nuit.  On  donne  aux  vieillards  & in- 
firmes de  grands  habits  *âc  dçs  habits  de  veille  à ceux  qui 
moiuent  4 garde. 


^ en  deux  ans. 
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NOURRITURE 

Par  jour . 

Un  pain  de  feize  onces. 

Une  livre  de  bœuf  ©u  mouton. 

Deux  quarts  de  biere. 

Un  quart  de  livre  de  fromage. 

Et  pour  chaque  jour  maigre  , J de  livie  de  beurre^ 
& ± livre  de  pois  , ^ de  fromage* 

L’Hofpice  fait  le  pain'&  brade  la  biere. 

Les  Penfionnaires  dînent  à midi  5 le  furplus  de  la  foupe 
' étant  toujours  dans  une  quantité  confidérable  , eft  donnée 
aux  familles  penfionnées  au  dehors. 

Les  Penfionnaires  qui  trouvent  plus  avantageux  , à eau fe 
de  leur  famille , d’avoir  de  l’argent  au  lieu  de  leur  fourni- 
ture , ne  peuvent  les  expofer  en  vente  ailleurs  que  dans 
l’Hofpîce  5 & quoique  l’Hofpice  en  retire  un  profit , elles 
font  aulli  bien  vendues  qu’ ail  leurs. 

Les  Penfionnaires  font  logés  dans  de  vaftes  dortoirs  , 
divifés  en  autant  de  parties  cju’il  y a d’individus  ; en  force 
que  chacun  occupe  une  petite  chambre  , ouverte  par  en 
haut  feulement , qui  coudent  un  lit , un  buffet  & deux 
chaifes. 

Femmes  Penfionnaires. 

Il  exifte  à Greenwich  environ  cent  quarante-fept  femmes 
ou  gouvernantes  ; elles  font  admifes  en  vertu  d’un  bon  de 
l’Amirauté  ; elles  doivent  être  veuves  de  Marins  , & su 
deffous  de  quarante-cinq  ans  lors  de  leur  réception  : elles 
font  employées  à diffère  ns  fervices  intérieurs  de  laMaifon; 
on  leur  donne  i?z  livres  tournois  de  gages  par  année, 
une  robe  & une  jupe  de  ferge  grife. 

Penfionnaires  externes. 

En  1763  , dans  une  Affemblée  générale  des  Commiffaires 
& Gouverneurs  , il  fut  décidé  , attendu  le  grand  nombre 
de  Marins  qui  ne  pouvoient  pas  être  admis  à Greenwich  , 
de  faire  une  Adrefie  au  Parlement,  afin  d’obtenir  lapermif- 
fion  d’accorder  fur  les  fonds  de  Greenwich  , après  le  paye- 
ment de  fes  dépenfes,  des  penfior.s  à ceux  qui  nepourroient 
être  reçus  dans  l’Hôpital  3 en  conféquence  , 1400  Pen- 
fionnaires furent  nommés  en  1781  ; cinq  cents  furent 
encore  ajoutés  , & dans  l’année  fui  vante  un  plus  grand 

C n 
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nombre  encore.  Lçs  Penfîonnaires  de  l’intérieur  peuvent 
obtenir  la  penfion  des  externes , fi  cela  leur  femble  plus  con- 
venable. 

Ceux  qui  font  pourvu  s de  ces  pensons  par  l’Amirauté, 
portent  leurs  bons  au  Bureau  du  Tréforier  de  Greenwich  , 
qui  leur  donne  un  billet  avec  lequel  ils  font  libres  de  fe  faire 
payer  leur  penfion  par  quartier  , foit  dans  les  mêmes' lieux, 
^foit  plus  loin,  s’il  leu»*  plaît,  par  les  Re  eveurs  des  Impo- 
fîtions  , fur  de*  certificats  délivrés  & fignés  par  le  Tréforier,, 

& atteftés  par  i Intendant. 

ToUs  les  marchés , ventes  , contrats,  agrémens  ou  cau- 
tionnement & mandats  quelconques  qui  feront  donnés  ou 
faits  par  quelqu'un  des  Penfîonnaires  externes , pour  quelque 
fomme  d’argent  à tirer  fur  telle  ou  telle  penfion  accordée 
par  les  CommifTa'tes  & Gouverneurs  , fo-n  abfolument  nuis 
& de  nul  effet  : de  même  fe  perfLnnifier  ou  prendré  faufTo 
ment  le  nom  ou  caraélere  d’un  Pétitionnaire  externe  dans 
l’idée  d’en  recevoir  la  penfion  ou  aider  quelqu’un  à faire, 
la  même  chofe  , c'eârfé  rendre  coupable  d’une  infigne  fé-* 
lôiiiê. 

Infirmeries . 

[f  m 

C’eft  un  bâtiment  quadrangulaire  de  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  pied'*  de  .long , & de  cent  foixante-quinze  de 
large  confirait  à côré,  de  Greenwich  ; il  eft  diviféen  deux 
parties  principales  , l’une  pour  les  malades  fournis  aux  foins’ 
du  Médecin  . & l’autre  pour  ceux  dont  les  maux  exigent 
les  fecôurs  du  Chirurgien. 

Chaque  partie  eft  fermée  de  deux  étages,  formant  une 
double  rangée  de  chambres  au  nombre  de  fôixan  te  -quatre , 
pour  contenir  deux  cçnt  cinquantc-fix  malades.  Chaque 
chambre  a fa  cheminée , avec  une  ouverture  au  plafond  , 

* pour  donner  de  i’àir  & pour  la  plus  grande  commodité  des. 
malades.  Dans  la  partie  intérieure  de  cet  édifice  qui  contient 
la  divifion  du  Médecin , eft  nn  réfeétoire  , &:  à i’oppofite  , 
dans  la  partie  du  fond  du  bâtiment , qui  appartient  à la. 
divifion  du  €liirurgieîi!,'jCfi  la  cttifine  , & a l’étage  fupé- 
rieur  eft  une  petite  chapelle  où  les  Chapelains  lifent  deu* 
fois  la  femaine  les  Prières  pour  les  infirmes. 

Dans  les  quatre  angles  & les  autres  parties  de  l’édi- 
fice , font  l'Apothicairenc  Sc  le  lieu  où  fe  font  les  opéra- 
tions de  Chirurgie,  Sc  les  apparremens  pour  le  Chirur- 
gien, le  Médecin,  le  Diftributeur,  leurs  Aides  refpc.élifs  Sf, 
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les  Gardes;  & dans  les  pièces  adjac  entes  font  les  bairi^ 
froids  & chauds. 

Comme  l’on  n’a  rien  omis;de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre 
ces  bâtimens  utiles , on  a pris  tous  les  foins  pofïibles  pour 
que  la  nourriture  dont  on  donne  l’état  fut  de  la  meilleure 
qualité. 

NOURRITURE  DES  IN  FIR  MERIES> 
Par  jour . 

Une  livre  de  pain. 

Trois  quarts  de  livre  de  bœuf,  veau,  o.u  mouton,  3c  £ur 
deux  jours  l’un , 

Un  quart  de  lait.  ’ 

Un  fixieme  de  beurre. 

Un  fixieme  de  fucre. 

Deux  œufs. 

Et  un  quart  de  riz. 

On  donne  le  gruau  pour  le  déjeûner , & le  potage  au 
lait  pour  le  fouper  des  jours  maigres  ; la  panade  pour  le 
déjeuner , & le  riz  au  lait  pour  le  fouper  aux  jours  gras. 
Le  vin  , le  lait , &c.  font  délivrés  fuivant  les  demandes  du 
Médecin  & du  Chirurgien. 

Ecole. 


; 


Le  nombre  des  enfans  élevés  à Greenwich,  qui  n’étoit 
que  de  dx  en  1715,  s'eft  accru  fucccfïivement.  Il  eft‘ 
aujourd’hui  de  150. 

Cet  Etablhfemcnt  efï  uniquement  fdus  l’Admiulftration 
de  Dircéleurs  , qui , tour  à tour , nomment  les  enfans  qui 
doivent  y être  admis,  après  qu’ils  ont  prouvé  par  d«6 
certificats  en  réglé  qu’ils  font 

Enfans  de  Marins , 

Entre  on^e  & treize  ans. 

Pauvres , 

Sains  de  corps  & d’efprit. 

Il  faut  en  outre  que  leurs  parens  ou  .amîs  donnent 
des  garans  qu’ils  feront  fournis  aux  Direéteurs , 8c  don- 
nent une  indemnité  de  la  valeur  de  leurs  habits , &c.  au 
cas  qu'il*  s’échappent. 

Ces  enfans  font  logés  , vêtus  & entretenus  aux  dépans, 
de  l’Hôpital  pendant  trois  ans. 

Cinq  Gouvernantes  font  nommées  powr  les  tenir  pre* 
grès*  avoir  foin  de  leurs  vêrçrRens  & f««ce  leurs- lits  ^ 


préfider  à leurs  repas,  &c.  & un  Gardien  & quatre 
Adjoints  fdnt  défignés  pour  les  infpc&er  hors  de  l’école. 

Ils  font  ,inftruits  dans  les  principes  de  Religion  par 
les  Chapelains  , & le  Maître  d’école  leur  enleigne  à 

écrire  , ^Arithmétique  & la  Navigation  5 il  enfeigne  aufli 
à defîîner  a ceux  qui  paroiffent  avoir  quelque  difpolîtion. 

©n  fournit  à chaque  enfant , lors  de  fa  réception  , une 
Bible  & un  livre  de  prières,  avec  tous  les  livres  & inf- 
trumens  néceifaires  pour  fon  inftru&ion,  & il  peut  les 
garder  en  fortant. 

Tous  les  enfans  fc  préfentent  une  fois  l’an  pour  être 
examinés*  alo  s , ils  préfentent  des  échantillons  de  leur 
travail  , & tro  s de  ceux  qui  produisent  les  meilleurs 
«kfïifcs  d’après  Natue,  & faits  par  eux,  obtiennent  les 
prix  fuivaas , félon  leurs  différens  degrés  démérité. 

SavoiK 

Premier  prix.  Un  quart  de  Cercle  de  Hadley. 

Second.  Un  Etat  de  Mathématiques. 

Troiheme.  Le  Traité  de  Navigation  par  Robertfon. 

Ils  font  employés  pendant  fept  ans  au  fervice  de  mer  , 
pour  perfedionner  leurs  talens , & pour  qu’ils  puisent 
devenir  bons  Marins  & bons  Artiftes. 

En  1783  , les  Directeurs  propoferent  à la  Cour  géné- 
rale de  faire  bâtir  une  Ecole  & un  dortoir  pour  les  enfans 
hors  les  murs  de  Greenwich,  afin  qu'ils  fulTent  plus  com- 
modément > d’employer  les  chambres  qu’ils  occupoient  à re- 
cevoir un  plus  grand  nombre  de  Pçnfionnaires  , fi  on  le 
jugeoit  néceflairc. 

En  conféquence  on  éleva  ( fous  la  dire&ion  de  M.  New-* 
ton , Intendant  des  travaux  ) un  bâtiment  d’après  les  deffins 
de  M.  Stuart , Directeur. 

Ce  bâtiment  a cent  quarante-fix  pieds  de  long  & quarante- 
deux  de  large  , non  compris  fa  colonnade  d’ordre  Corin- 
thien , deftiné  pour  jouer  & fervir  d’abri  aux  enfaas  dans  la 
mauvaife  faifon.  Elle  a cent  quatre  - vingts  pieds  de  long  & 
vingt  de  large- 

Il  y a dans  ce  bâtiment  une  clafle  qui  a cent  pieds  de  _ 
ÎGag  fur  vingt-cinq  de  large  , capable  de  contenir  deux 
cents  er  fans.  Les  deux  étages  au  dellus  font  occupés  par 
des  dortoirs  de  la  même  grandeur , & remplis  de  lits  des 
enfans.  Près  de  ces  Galles  font  le  Gardien,  les  Gouvernantes 
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& autresïmployés  nécessaires , & à une  petite  diftançe  une 
bonne  maifon  pour  le  Maître  d’Ecole. 

Cette  excellente  Ecole , qui  eft  formée  pour  le  double 
avantage  de  pourvoir  les  enfans  des  pauvres  Matelocs,  & 
les  rendre  utiles  à leur  Patrie  en  les  accoutumant  dé  bonrtç 
hesre  aux  fatigues  de  la  mer,  s’eft  Soutenue  & fe  fouticnt 
uniquement  par  l’argent  provenant,  des  objets  fuivans  : 

Savoir: 

A montrer  la  falle  des  tableaux,  la  chapelle,  & autres 
parties  de  l’Hôpital. 

Des  amendes  & abfenccs  , &c.  des  Penfionnaires  & Gou- 
verr  antes. 

Des  profits  fur  les  provifions  achetées  des  Penfiort- 
naires. 

De  la  vente  des  vieux  effets  de  la  maifon. 

Des  effets  des  Penfionnaires  morts  & qui  n’ont  pas  ét£ 
réclamés. 

De  l'intérêt  du  capital  épargné  fur  les  fonds  ci-men- 
tionnés. 

L’habillement  des  enfans , tant  linge  que  laine,  eft  de  la 
même  qualité  que  celui  des  Penfionnaires* y & ils*forit  ha- 
billés de  neuf  auffi  fouv^ît  que  les  Dire&eurs  le  jugent  à 
propos  ; & quand  ils  fortent , on  leur  accorde  deux  nâb'ts 
complets  & tout  ce  qui  leur  eft  nécefiaire.  • 

Ils  mangent  enfemble  à une  table  fervie -pour  eux  dans 
l’Hôpital. 

Le  tableau  fuivant  eft  un  état  de  leur  nourriture  pendant 
chaque  jour. 

Quatorze  onces  de  pain. 

Un  quart  de  biere. 

Une  demi-livre  de  bœuf  ou  mouton. 

Deux  onces  de  fromages. 

Ou  bien 

Une  pinte  de  riz  au  lait. 

Une  once  de  beurre , & deux  onces  de  fromage. 

Ou  bien 

Une  pinte  de  foupe  aux  pois , une  once  de  beurre  & 
deux  onces  de  fromage. 

On  donne  du  bouillpn  chaque  jour  gras. 

On  a admis  environ  deux  mille  fîx  cent  cinquante  enfîns 
d*«s  cette  Ecole  depuis  fon  établiftement  jufqu’à  ce  jcm. 
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administration  actuelle 


DE  GREENWICH. 


Un  Maître  & Gouverneur . . . . 

Un  Lieutenant » 

Quatre  Capitaines , chacun  . . 

Huit  Lieutenans  , Idem 

Un  Tréforiet  & Receveur  Général. . . . 

Un  Secrétaire 

Un  Auditeur 

Deux  Chapelains  , chacun * 

Un  Médecin  , io  f.  par  jour. ........ 

Un  Intendant 

Un  Chirurgien  . . . . 

Un  Secrétaire  de  l’Epargne 

Unlnfpedeur  des  Batimens 

Un  Secrétaire  des  Travaux  5 f.  par'jour . 

Un  Diftributeur  

Trois  f enimes  de  charge , chacune . . . 

Un  Maître  d’Ecole 

Un  Maître  Brafleur ..... 

Un  Orgamfte 

Un  Sommelier 

Deux  Cuifiniers  , chacun 

Un  Laveur 

Un  Commiffionnaire. 

Deux  Portiers  , chacun 

Un  Barb:er 


liv.  fterling. 

ï,©0O 

» 

33 

4OO 

33 

33 

2JO 

33 

33 

1 1 f 

» 

33 

100 

33 

33 

160 

33 

100 

>» 

33 

130 

» 

» 

181 

IO 

33 

160 

33 

33 

170 

33 

33 

160 

» 

33 

200 

33 

33 

9* 

S 

33 

50 

» 

33 

40 

33 

IjO 

33 

13 

60 

» 

33 

60 

33 

33 

3 9 

33 

30 

>33 

33 

20 

33 

J> 

3° 

33 

33 

33 

33 

12 

33 

33 

Commis  & Adjoints. 


Trois  Commis  à 150  Uv. 
L’un  d'eux  eft  deftiné  à 
payer  les  Penfionnaires 
externes  , & le  premier  a 
50  liv.  de  plus  pour  le 
même  emploi. 


Quatre  Commis  à 60  liv. 
& a 40  liv. 

/Deux  Adjoints  à 40  üv. 
& un  Garçon  à 30  Hy. 

Quatre  Commis  à.6 à liv». 
&:  à 40  liv.  î 

Un  Commis  à 60  liv. 

Un  Adjoint  à 50  liv. 


Deux  Aides , chacun  if  1. 

Quatre  idem  t k 20  liv.  & 
à 30  liv.  .1.13 

Deux  idem,  à 15 1.  cha- 
cun. 


Total,  argent  de  France , 1140781. 
non  compris  les  dépenfes  de  la  Diredion 

& de  la  Cour  générale.  • 

Le  Gouverneur  & le  Tréforier  font  nommés  par  Lettres  Patentes  , & 1« 
relie  des  Officiers  par  l’Amirauté  , excepté  jTnfpe&eur  & le  Secrétaire  de? 
Travaux  , kfqueis  font  nommés  par  la  Cour  refpe&ive.  Le  Maître  d’Ecolo1 
le  Commiffionnaire , par  le  Bureau  des  Dire&eurs  , & tous  les  Commis 
par  leurs  Supérieurs  généraux. 

On  accorde  aux  Officiers  une  certaine  quantité  de  charbon  & cban~- 
elle  , & on  accorde  à la  plupart  des  Sous-Officiers  > des  provihons  de  U 
même  maniéré  qu’aux  Penfionnaires. 

FIN. 
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